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I ce	 nloríste	 nlumínettr.
CAUSERIE SUR L'AQUARELLE (Suite).

E ciel a une importante capitale dans une
ocuvre ; son influence se fait sentir un
peu partout, soit dans les lointains qu'il

'
les confondre avec Ini, soit
sur lesles 

q

eau

ue

x

lque

dormantes antes

jusqu

oi

àteinte 

il se reflète, soit sur la mer
^^	 o y o	 o	à laquelle il donne une

tcinte ou claire ou sombre
suivant qu'il est sereín ou

° ti	 _' oragcux, soit enfn sur les
terrains oi les nuages por-
tent des ombres plus ou
moins étendues, qui met-

tent quelquefois tout un village dans 1'ombre, en lais-
sant percer ici et là quelques rayons lumineux qui
viennent en éclairer certaines parties et produisent un
effet des plus heurcux.

Les ombres mémes se ressentent de sa coloration ;
dans les pays méridionaux, oú le ciel est ordinaire-
ment bleu d'azur, elles sont légèrement bleues, tandis
que dans les pays septentrionaux, oú il est le plus sou

-vent gris et couvert, les ombres sont grises et Inoins
vigoureuses.

Un ciel, quoique uni et paraissant du méme ton au
premier abord, présente cependant des différences en
valeurs et en colorations ; ce serait faux de le faire
simplement dégradé de l'horizon au zénith. Des pein-
tres orientalistes sont tombés dans cette erreur, et nous
ont rapporté de ieurs voyages des paysages tout agré-
mentés de ciels bleus, dont le cobalt et l'outremer
avaient fait tous les frais, et sur l'azur desquels des
minarets, des chameaux et des Arabes se découpaient
en ombres chinoises.

En regardant attentivement la voúte céleste, on y
aperçoit toujours quelques différences de tons appelées

Fig. s.

vibracions; ce sont précisément ces vibracions qui,
méme dans le ciel le plus uni, lui donnent de la vie et
du mouvement en l'cmpéchant de paraitre lourd et
bouché, c'est-à-dire opaque et plat.

Par un temps ordinaire, un ciel semble plus foncé
au-dessus de notre téte qu'à l'horizon ; il importe donc
de faire sentir cette gradation daus son aquarelle ; c'est
ce que 1'on appelle plafoznaer son ciel. De cette faÇon,
il forme la voúte et acquiert de la profondeur et de la
fuite. On peut indifféremment commencer par la partid
supérieure ou par l'horizon :Bans le premier cas, on

couche les tons les plus vigoureux de la voúte par
larges bandes horizontales, de gauche à droite, posées
les unes sous les autres, en ayant soin de bien gorger
le pinceau de teinte, I'opération ne souffrant pas d'ar-
rét prolongé, sans quoi la teinte sécherait sur le papier
et formerait tache. Il importe done d'en préparer une
quantité suffisante pour ne pas étre pris à court. A
mesure que l'on descend vers l'horizon, on ajoute un
peu plus d'elu daus la teinte pour la dégrader pro-
gressivement.

Si, au contraire, on commençait son ciel en partant

LE COLORISTE ENLIThIINECR.	 E
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de 1'horizon, on débuterait par la teinte la plus légère,
dont on augmenterait la force à mesure que l'on
arriverait vers la partie supéricure, en procédant tou

-jours par bandes horizontales comme il a été dit pré-
cédemment.Pour éviter que le ton se découpe durement
sur l'horizon, on passe un gros pinceau chargé d'eau
pure sur les lointains, sans tenir compte des branches,
arbres ou montagnes qui se silhouettent sur le ciel.

On profite de ce que la teinte céleste est encore
humide pour glisser par-ci, par-là, quelques tons plus
vigoureux ou quelques colorations différentes, pour
obtenir du modelé ou encore ces vibrations dont nous
parlions tout à l'heure.

On peut ancore faire son ciel en passant le blaireau
chargé d'eau pure sur la surface blanche du papier à
l'endroit oú l'on doit travailler, et, dans cette partie
humide, on glisse les teintes votilues avec le pinceau
ordinairc chargé de couleur, plus ou moins vigoureuses,
en les modelant au fur et à mesure, comme on a l'ha

-bitude d'opérer pour un modelé dans l'eau.

Si on désirait avoir des nuages, on en poserait les
tons toujours dans la teinte humida; et on obtiendrait
les blancs en faisant des enlevés légers, soit au pinceau
dégorgé, soit avec l'éponge, mais toujours pendant que
la teinte n'a pas séché, pour que la partia claire formée
par l'etzlevé ne paraisse pas trop dure dans 1'ensemble,
et conserve cet aspect doux, cotonneux et vague qui
est particulier aux nuages.

La teinte la plus claire du ciel se pose d'abord, pour
terminer par les vigueurs. Si, par exemple, on avait
un ciel chaud, que les nuages soient éclairés d'une
légère couleur rouge jaunütre, comme il arrive souvent
en été, cette couleur formerait le fond du ciel et devrait
ztre étendue la première ; c'est dans celle-ci que Fon
modèlerait les nuages et les tons azurés. Si l'opération
n'avait pas complètement réussi, il faudrait attendre
que le tout soit sec, repasser de l'eau pure, et dans
cette humidité glisser les valeurs et les colorations
désirées.

Plus on travaille un ciel, meilleur effet il produit ; il
ne faut cependant pas oublier qu'il doit toujours con-
server sa fraicheur, et, pour cela, il est nécessaire
d'éviter d'abuser des modelés trop répétés, et surtout
des couleurs lourdes et opaques, choses qui ne s'ap-
prennent guère que par une longue pratique. C'est
alors que Fon distingue l'instant précis oú il faut
arréter son travail sous peine de le fatiguer, car, nous
le répétons, le ciel est la partia la plus importante du
paysage, et, quand il est défectueux, toute l'ceuvre s'en
ressent.

Les ciels d'orage se font le plus souvent par juxta-
position de teintes, c'est-à-dire à sec ; le papier Wath-
mann à grain et le papier torchon se prétent merveil-
leusement à ce genre, auquel il ajoute plus d'imprévu
et de rudesse. Ces nuages déchirés et de formes

bizarres, ces couleurs et ces tons heurtés, demandent
plus de vigueur dans leur exécution ; il est urgent alors
de bien saisir le moment oi l'ensemble se présente le
mieux, car, pendant ces grandes perturbations de la
voate céleste, 1'aspect général varíe continuellement,
les nuages, emportés avec rapidité par les vents,
changent de formes sans discontinuar et produisent
des effets qui ne durent qu'un instant.

I1 est clair qu'il serait puéril d'cssayer de copier
chaque nuage en particulier; déjà, par un temps calme,
on y arrive difficilement; que serait-ce donc par un
temps d'orage ! C'est pour cette raison que beaucoup
d'aquarellistes ne font sur natura, dans, dans ces occa-
sions, que des pochades ou des impressions, quittes à
retravailler leur ciel chez eux pour en tirer une aqua-
relle terminée.

Plusieurs se servent de l'éponge ; c'est, croyons -nous,
un excellent outil dans des mains expérimentées et
dont on peut essayer, à condition toutefois de ne pas
s'en servir à l'exclusion de tout antre moyen pour
terminer son ciel ; ce serait un travail trop laissé au
hasard.

Nous avons dit que les ciels d'orage se faisaient
généralement à sec ; c'est une assertion qu'il ne fau-
drait pas prendre à la lettre, car il peut très bien se
présenter des cas oi► on obtiendra un aussi bon résultat
et quelquefois méme un meilleur en agissant autre-
ment. Si donc on éprouve plus de facilité à mouiller
ses nuages dans la teinte, il ne faut pas se priver de ce
moyen ; là, surtout, il est nécessaire de travailler vite,
d'éveiller son initiative et d'y aller d'une manière ner-
veuse, nous dirons méme fougueuse ; il importe de ne
pas tátonner en ayant peur de mal faire ; c'est souvent
la peur qui empéche de réussir ; il faut donc prendre
son partí sans tergiverser en faisant appel à toute son
attention et son habileté, pour traduire avec esprit sur
son bloc ce drame grandiose de la nature qui se dé-
roule au-dessus de nos tétes et nous impressionne pro-
fondément.

C'est surtout pendant ces moments imposants que
l'on peut se rendre compte du changement que le ciel
fait subir à tout ce qui nous entoure ; remarquez un
saule ou un peuplier pendant un temps calme ordi

-naire : il se détachera en vigueur sur le ciel avec une
assez grande différence de valeur de ton ; voyez main-
tenant ce méme saule par un ciel bleu d'été : la valeur
de ce dernier et celle de l'arbre seront presqu'égales ;
mais regardez-le ensuite par un ciel d'orage foncé : ce
mema arbre se détachera en clair avec une grande
différence de valeur, différence qui augmenterait de
beaucoup encore si, comme il arrive quelquefois dans
ces occasions, quelques rayons de solcil, perÇant une
éclaircie, venaient le mettre en pleine lumière.

(A szcivre.)



i. II en est des devises comme des armes : elles
sont parlantes, quand elles révèlent le nom du gentil-
homme, directement ou indirectement, c'est-à-dire en
le reproduisant textuellement ou par un jcu de mots.

2. Pour donner idée de ce genre, je vais faire un
relevé, qui ne manque pas d'intérét, dans l'opuscule
publié en 1894 par M. Alfred de Ridder, attaché au

Fig.:.

ministère des affaires étrangères, sous ce titre: Devises
et cris de guerre de la noblesse belge. (Bruxelles, Sche-
pens,in-i8 de 82 pages.) Les devises sant publiées ici
dans ]'ordre alphabétique, ce qui facilite singulière-
ment les recherches. Une Table des noms zfe famille,
termine le volume.

Fig z.

Age quod agis : Agie.
Arbor una nobilis : Dubois (I).
Bousies au bon fzer (2 ) : De Bousies.
Crescit in arduis : Cardan (3).

i, Réaulièrement, le nom devrait, en raison de son origine,
s'écrire en deux mots du P'ois.

2. le suppose à cette devise une allusion un peu réaliste : la
bouse (de vache ou de becuf) /rül le bonfumier.

3. Le chardon croïl dans les lieux ardus.

De Neve crie : De Neve.
De spinis rosas ( I ) : D'Espiennes.
Dure mais zz'enzdrzre : Durand de Prémorel.
E monte leges : Montens.
Faille sansfaillir: Della Faille.
Fizzis ( 2) laborem fralnza : Du Bus de Gisignies.

Fig. 3.

Fortuna audaces coronat. Le Hardy de Beaulieu
(fig. t).

Inipavidum ferient ruinae : De Pauw (fig. 2),

In bello (3) fortis . De Beauffort.
In monte salus: Surmont.
La verte est un beau fort : De Beaufort.

Fig. 4.

Libersemper: De Libert de Flémalle.
Marmora durant: Del Marmol.

i. Roste serait plus correct, sous entendu nascunlur.
2. Finis, la fin, le bat.
3. Dans la basse latinicé, beau se disait be/tus; exemple pour

Mirebeau (Vienne), dlirebellus, qui vent dire que la ville est dans
un site adinirablennent beau.
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Necfallere necfalli: Della Faille de Leverghem.
Nec nialecustodiant: Van Male de Ghorain.
Nullus sine flore frrtctns : De Florisone.
Palma nzanet virrcrnz ( I ) : De Vi ron.
Pena (2) tennperanda : De Penaranda.
Peritrcrrrs non abitau rus : De Pitteurs-1-Iiegaerts.
Pie tueris: De Pitteurs-Hiegaerts.
Prct à bien faire : De Pret Roose (le Calesberg.
Prét rz faire le bien: De Pret de Calesberg.
Pro fide et rege: de Bourcier de Montureux (fig. 3).
Sol Sybillanm diriget : De Sebille.
Trote vide .• de Witte (fig. 4).
Vilain sayas reproche: Vilain XIII I.
Villa nelegas: De Villegas.

3. Les devises beiges sont rédigées en trois langues :
le batin domine, le fi rancais revient fréquemment et le

flamand est plus rare.

I1 y aurait lieu de s'enquérir de leur date d'appari-
tion et de leur raison d'étre. Un héraldiste beige peut
seul entreprendre ce long travail, qui est à la fois his-
torique et philologique.

On aimerait savoir quelles sont les citations faites,
car certaines devises sont extraites soit des classiques
soit des livres liturgiques ou méme prises sans ver-
gogne dans le Nobiliaire franÇais. Les Hardy de Beau-
lieu ont légèrement modifié l'axiome bien connu:
Audaces fortuna juvat. Le Pange Lingua du vendredi
saint a fourni aux Dubois l'Ar •bor una nobilis, qui se
dit de la croix du Sauveur.

Certaines allusions sont très transparentes. Ainsi
E monte legos fait penser de suite au Sinai, oú Dieu
donna la loi à Moïse. Le solcil, qui dirige et inspire la
Sybille est Dieu, si fréquemment appelé sol par la

litru•gie. Le mont zln salat peut fort bien s'entendre du

Calvaire, oi.t le Fils de Dieu par sa mort a sanvé le
genre hurnain de la perdition.

Ces points de vue divers ne sont donc pas àdédaigner
dans l'étude des devises nobiliaires, et je regrette que
1'auteur, trop concis, ne leur ait pas consacré tous les
développements que comportait le sujet.

X. BARBIER DE MONTAULT.

o IT propon ie t'au àan t' quartt.
E choix de l'eau dont on doit se servir
dans les travaux de l'aquarclle ne saurait
étre indifférent.

JI

Nous ne ferons pas ici une
analyse chimique de cet
ment qui est si nécessaire
à l'existence sur cette torre,
que la Providente 1'y a ré-
pandu à profusion, variant
ses propriétés de telle sorte

 ti	 que l'homme peut utiliser
toutes ses compositions si

diverses. Une tollo étude serait hors de place
dans ce journal.§Nous ne voulons qu'indiquer
celles dont on peut se servir avec assurance
et celles que l'on doit rejeter.

L'eau et la couleur sont les deux éléments
constitutifs de l'aquarelle. C'est méme, à vrai
dire, toute I'aquarelle. II est donc absolument
nécessaire que ces deux ingrédients se plaisent
mutuellcment et se combinent de la facon la
plus intime pour concourir, sous la main de
Partiste, à produire un ensemble parfait.

Si 1'une possède des propriétés qui ne con-
viennent pas à 1'autre, il est évident qu'il y aura lutte

r. Avee l'accent méridional, virzem se prononce comme sil
était écrit viron.

2. Paezza,

intestine, sournoise et profonde, laquelle tournera au
préjudice de l'ouvrage oir l'artiste les aura employées.
Le mariage ne sera pas intime, et l'oeuvre produite
manquera de la perfection nécessaire.

Il est donc bien utile de n'adopter qu'une sorte d'eau,
qui, toujours la méme, permettra de suspendre un
travail pencant un laps de temps plus ou moins long, de
le reprendre ensuite et de le mener à bien sans danger.

Les eaux à repousser de prime abord sont celles
des puits et des citernes, ainsi que toutes celles qui,
pour une cause ou pour une cutre, ne dissolvent pas
le savon. Ces eaux ne parviendraient pas à se mélanger
avec toutes les couleurs, et encore moins fondraient-
elles ensemble certaines d'entre elles, dont le principe
chimique est différent. I1 ne faut donc à aucun prix les
utiliser. Celles des fleuves ou des rivières qui traversent
les villes sont dans le rnéme cas. Elles contiennent
trop de matières hétérogènes pour ne pas produire une
action nuisible sur les nuances délicates.

Il en est de méme de celles qui ont séjourné long-
temps dans des bassins de fonte, de marbre ou de torre
constaminent recouverts, sans contact avec l'air. Ou
bien encore des eaux de source qui ont été amenées
par des aqueducs ou tuyaux de plonib, de cuivre ou
de métal quelconque.

Non seulement ces eaux n'orat pu se débarrasser
des éléments que leur a communiqués leur course sou

-terraine à travers les différentes couches géologiques
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qu'elles ont rencontrées,mais elles ont acquis,en outre,
de nouvelles propriétés dans les conduits rnétalliques,
qui ne peuvent que nuire au besoin des mélanges de
l'aquarelle.

Or, il faut, pour que l'artiste ait toute tranquillité,
que l'eau dont il se cert soit d'une absolue pureté, donc
d'une innocuité parfaite sur les couleurs qu'il emploie.

— Quelle est 1'eau qui possède cette précieuse qua-
lité ?

— L'eau de source, sortant des entrailles de la terre,
à l'ombre des grands arbres, entre la fleur et le brin
de mousse, et se répandant avec un doux murmure
sur les cailloux brillants, dont son lit est parsemé,
parait assurément l'une des plus pures qui existent
sur le sol. Sa limpidité exceptionnelle et attirante la
fait rechercher de préférence. Eh bien ! celle-là aussi
doit étre repoussée. Nous ne la conseillons pas.

Au sortir de la torre, elle possède encore tous les
principes constitutifs des couches géologiques qu'elle a
parcourues, et le fer, le calcaire, etc., qui la font pré-
férer pour l'alimentation parte que ces choses trouvent
lcur place bienfaisante daus notre organisme, sont
nuisibles au mélange des couleurs.

Tout au plus peut-on s'en servir lorsqu'ayant suivi
le sinueux sentier du ruisseau jaseur dans une course
longue, elle a un peu perdu, sous l'action de l'air, ce
qui la rendait impropre au travail de l'aquarelliste.

Nous lui préférons l'eau de la petite rivière qui coule
au fond de la vallée serpentant au milieu des prairies
qu'elle arrose et vivifie.

Mais tout le monde n'a pas dans son voisinage un
tel cours d'eau oú puiser à son gré. I1 nous faut donc
indiquer une autre sorte d'eau, doni la pureté ne laisse
aucun doute et que chacun puisse trouver à sa dispo-
sition.

Or, celle que nous conseillons nous vient du ciel.
C'est l'eau parfaite par excellence. C'est I'eau de pluie.
Elle est préférable à toute autre et, à nos yeux, c'est
la seule à employer.

Son action est de nul effet sur la cornposition chi-
mique des couleurs; elle les délaye sans la moindre
dificulté ; elle les mélange parfaitement. Enfin, elle
pénètre et imbibe le papier comme aucune autre. Si
quelqu'inconvénient se présente dans le travail, ce
n'est pas elle qu'on en doit accuser.

Voilà la véritable eau de l'aquarelliste.
Mais il ne pleut pas tous les jours, et tous les jours

Fon désire travailler. Les périodes de sécheresse soni
méme parfois fort longues. Comment avoir constam-
ment de l'eau de pluie pure à sa disposition?

Que ce ne soit pas une préoccupation! Lorsque
vous aurez recueilli dans des vasos de yerre ou de
porcelaine l'eau du cidl pendant les jours de pluie que
généralement ion maudit, il suffira que vous les recou-

vriez d'une simple feuille de papier afin d'eviter les
poussières. Vous y puiserez à mesure de vos besoins.
Ces vases peuvent étre glacés dans une armoire ou
sur les tablettes de l'atelier, sans aucun inconvénient.
L'eau ainsi conservés ne demande pas d'autre soin
que d'étre en contact perpétuel avec l'air, ce à quoi la
feuille de papier se préte parfaitement.

I1 existe contre les murailles extérieures de certaines
maisons, particulièrement à la campagne, des gonnes
ou tonneaux à air libre dans lesquels les tuyaux de
descente partant de la toiture dirigent les eaux plu-
viales. Ce sont d'excellents réservoirs pour l'aquarel-
liste à la condition, toutefois, qu'aucun couvercle ne les
prive de l'action perpétuelle de l'air qui est nécessaire
à leur purification et qu'aucun mouvement insolite
n'en trouble la limpidité.

Ed. MARCH_1ND.

JI2'E uturntuUre	 -•
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ANS la séante du 22 février 1595, M. E.
Müntz a communiqué de la part de M. A.
Thomas une note sur les manuscrits enlu-
minés par un miniaturiste du quinzième

siècle, Evrard de Pingues, ou d'Espingues. Evrard,
originaire du diocèse de Cologne, se fixa à Paris vers
1430, travailla, entre autres, pour Jacques d'Armagnac,
duc de Nemours, et mourut en 1494. Il résulte des
recherches de M. Thomas, que deux des ouvrages
enluminés par cet artiste en 1479-1480, un Tristan en
trois volumes et un Propriétaire en un volume, étaient
destinés à Jean du Mas, sisar de 1'Isle, et se trouvent
aujourd'hui, le premier, dans la bibliothèque du duc
d'Aumale à Chantilly, et le second à la Bibliothèque
Nationale oú il porte le numéro 9140 du fonds fran-
cais. Dans son Mémoire, Evrard a consigné le chiffre
de ses dépenses et le montant de ses honoraires. On y
voit qu'il consacra quinze mois à l'illustration de ces
quatre volumes, qu'iI peignit tout ensemble les initia-
les, les vignettes et les histoires du Propriétrzire, qu'il
travaillait à raison de quarante sous tournois par mois,
non compris le remboursement des dépenses faites
pendant son séjour dans la Creuse. Outre l'or et l'ar-
gent, il employa des couleurs différentes qui sont toutes
spécifiées dans son Mémoire. I1 résulte de l'examen
auquel M. Müntz a soumis le manuscrit de la Biblio-
thèque Nationale, qu'Evrard d'Espingues, quoique né
dans les environs de Cologne, n'appartient ni à l'école
allemande ni à l'école flamande. Pour la technique
comme pour les types, il s'inspira rigoureusement des
traditions en honneur dans notre pays, oti il résida
pendant plus de soixante ans.

L. C.
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,re llzautÍer De Saint=JJouÍs

la B bliutl)qur ac l'CCin rrsit br flr. ibr.

E ORSOUE, après la mort de Jean sans

Peur, on fit 1'inventaire des joyaux et des
objets précieux confiés à la garde de jean
de Boulogne, on eut soin d'y faire figurer
un volume qui valait plus qu'un trésor

pour les ducs de Bourgogne, puisqu'il perpétuait pour
cux le souvenir le plus ¡llustre de leurs ancétres. Ce
volume y était décrit en ces termes : « Un ancien
psaultier de grosse lettre, et y est escript que c'est le
psaultier monseigneur saint Loys, ouquel il aprit en
son enfance. » M. Kervyn de Lettenhove a eu jadis
la bonne fortune de reconnaitre ce précieux volume
à la bibliotbèque de l'université de Leyde.

Ce psautier, écrit avec élégance, enluminé et historié
avec plus de soin encore, offre un intéressant spécimen
de l'art à une époque reculée ; mais ce qui lui assigne
une valeur bien plus considérable, c'cst qu'on y remar-
que des annotations marginales qui doivent étre de la
main méme de saint Louis. Le roi de France a en
quelque sorte signé les marges du psautier, en y
écrivant, d'abord :

Domine, in virtute tua latabitur rex.
Tu solus altissimus super omnem terram.

II serait bien difficile, dit M. Kervyn, de ne pas
reconnaitre dans les autres versets suivants le prince

qui avait coutume de se lever à minuit pour prier :

Memor fui nocte nominis tui, Domine.
Media nocte surgebam ad confitendum tibi

La ferveur du saint roi a laissé d'autres traces à
chaque feuillet :

Domine, refugium et firmamentum meum.
Intret in conspectu tuo oratio mea.
Inclina aurem tuam ad precem meam.
Clamor meus ad te veniat, Deus.

In a ternura et in sæculum laudabo Deum meum in vita mea.

I1 semble que la grande pensée de la croisade se
révèle dans ces annotations :

Benedixisti, Domine, terram tuam. Fundamenta ejus
[in montibus sanctis.

Speret Israel in Domino.
Lauda, Iberusalem, Dominum.

Rien ne défend de croire, que saint Louis ait con-
servé pendant longtemps pour son usage personnel ce
livre «ouquel il aprit en son enfance ». D'autres versets
rappellent tour à tour les revers après la lutte, 1'épreuve,
la résignation après 1'espérance, la délivrance après
la captivité, exemple :

Exaudiat te Dominus in die tribulationis.
Domine, probasti me et cognovisti me.
Domine Deus, in adjutorium meran intende.
Domine, defensor vitae mea.
Avertet Dominus captivitatem plebis sua.
Liberasti virgam hereditatis tua.

Il est une annotation qui, entre toutes les autres,
réveille dans I'esprit un pieux souvenir. On sait que
saint Louis, avant de rendre le dernier soupir, prononça
ces paroles : Introibo in domem Iran. Or, Pon trouve
reproduit, en marge du psautier de Leyde, ce verset
presque semblable : In domo Domini loetantes ibimus.

Au point de vue de l'art, le manuscrit, d'excellente
époque, ne manque pas non plus d'intérét, et nous le
signalons à ceux de nos lecteurs qui seront dans le cas
de faire une visite à la célèbre cité de Leyde.

L. C.

Çe portrait eïirntaitature.

ÏOUSavons déjà fait appel, à propos de
la Bible Iaistoriée,aux vaillantes initiatives
des plus cultivés de nos lecteurs, dans le
sens de la peinture d'histoire en mi-
niature. Aujourd'hui, sans sortir davan-

tage de notre domaine, nous convions les amateurs du
portrait à d'intéressants travaux.

Traité dans le genre miniatztre, le portrait est non
seulement ceuvre artistique, mais encore objet d'art;
sous cette forme il devient un joyau, il prend rang par-
mi les objets précieux, il trouve place dans la parure
artistique; il rentre dans une catégorie d'ouvrages d'une
supréme délicatesse,oú excelle la main fine de la femme.

Aussi voulons -nous, à titre de variété, exhiber un
beau spécimen, un chef-d'oeuvre de ce genre aristocra-
tique entre les applications de l'art du pinceau. Nous
voulons parler de deux miniatures de François
Clouet, actuellement conservées au Trésor imperial
de Vienne.

Et d'abord, rappelons en quelques mots la vie de
cet artiste. François Clouet parait étre né vers i 516 à
Tours,de Jean Clouet et de Jeanne Boucault sa femme.
Ce Jean Clouet, qui vivait en 1475 à Bruxelles et fut
peintre et valet de chambre ordinaire du roi, mourut
en 1541, et son fils François lui sucçéda dans ces offi-
ces. Six ans après François était cbargé de modeler
et de peindre les effigies du roi défunt François I et de
ses fils, le dauphin et le duc d'Orléans, morts précédem-
ment en 1 536 et 1545 . . 11 mourut le 22 septembre 1572,
laissant deux filles naturelles, Diane et Lucrèce, aux-
quelles la sceur de l'artiste Catherine Clouet, veuve
d'Abel Foulon, disputa la succession de leur père.

Voici le texte intégral d'un document qu'a fait con-
naitre M. F. Mazerolle.

6 A Françoys Clouet, dict Janet, painctre dudict seigneur, Es-
saye Gondet, enlumineur demeurant à Paris et Françoys du
Jardin orfèvre dudict seigneur la somme de trois cens clix neuf
livres douze solz tz, en XII", à eulx ordonnée par ledict sei-
gneur; asscavoir: audict Clouet, VI" XV i. pour son payement
d'ung pourtraict de la Royne qu'il a faict dans ung petit tablean
d'or ; audict Erondelle, XII livres aussy pour son paiement
d'avoir faict ung chiffre d'enlumineure de lettres du nom du



Iuatríèine Oxeoítton De la t.o ge f Qtrotr.	 15

Roy au derrière dudict tablean et audict du Dardin VIIII,
XII i. XII s., pour l'or et façon d'ung sercle d'or faict
en auvalle, dans laquelle a esté enchassé ledict pourtraict ;
le tout suivant les pris et marché qui en ont esté faictz par
ledict Seigneur; lequel pourtraict sa dicte Majesté a envoié à
la Royne d'Espaigne et d'icelluy faict don et présent, et sans ce
que de la valleur, pris et achapt des choses dessusdictes, du pois
de l'or qui y est entré, ny de la dellivrance qui a esté faicte
dudict pourtraict ès mains de ladicte dame Royne d'Hespaigne,
cedict trésorier soit tenu faire apparoir. Pour cecy, par vertu

par François Clouet, et de l'autre, le chiffre du roi
Charles IX enluminé par Erondelle. Un cercle d'or
qui 1'entourait avait été fait par 1'orfèvre François
Dujardin.

Ce bijou devait étre envoyé à la reine d'Espagne.
Or il existe encore; il est conservé au Trésor impé-

rial de Vienne, ainsi que 1'a établi M. Mazerolle ( r ), et
nous avons le plaisir d'en mettre de belles reproduc-
tions sous les ycux de nos lecteurs. C'est une petite

desdicts septiesme roolle, lettres de vallidation et quictance des
dessusdicts; asscavoir: la première passées par devant Goguis
et Roncart, le unziesme jour de may; la seconde, par devant
Herbin et Cathereau,le XII e jour dudict mois de may; la II It1e

et dernière, par devant Gassion et Landry, le dict douziesme
jour dudict mois de may audict an MVc XXII, sous notaires
ou Chatelet de Parys, cy rendues ladicte somme de III 1 XIX i.
XII stz (').

Ce document signale done un médaillon ovale

représentant d'un côté ]e portrait de la reine, peint

boite d'or en forme de médaillon contenant, à l'inté-
rieur, deux miniatures sur parchemin, peintes dans le
goút de François Clouet,l'une représentant Charles IX
et l'autre Catherine de Médicis; à l.'extérieur se voient,
émaillés sur or, d'un cóté, le chiffre du roi, deux C
enlacés surmontés d'une couronne royale fermée et
entourés d'une couronne de fleurs et de fruits; de
l'autre, la devise royale, deux colonnes avec la Piété
et la Justice.	 L. C.

Q uA trtèrne x o t tton De la íIoi e 	 Grog:.

UE nos lecteurs se rassurent si la seule vue du
titre de cet article a pu les émouvoir. Nous ne
venons à eux, ni en mage, ni m@me en simple
chevalier du Temple et du Graal. Notre loi
religieuse est contenue, tout entiére, dans ce
merveilleux petit catéchisme dont se sert le plus

modeste pasteur pour instruire des sublimes mystères de la foi
le dernier des jeunes paysans de son hameau. Notre unique
Évangile est celui qu'écrivirent, sous la dictée de Dieu, les quatre
hommes purs: Matthieu, Marc, Luc et Jean... Nous usons, pour
nous garantir des intempéries, ele la navrante banalité du
vétement moderne et ne portons point, ainsi qu'en un portrait
assez platement peint d'ailleurs par M. Jean Delville, une robe
apostolique de blanche laine, un riche mantean violet — bref,

i. Bibliothèque Nationale. Ms Clairambault, n° 233, P. 2992.

un cos/unte de clearur, comme le grand maitre de l'Ordre. Et,
lorsqu'il arrive à notre pensée de se perdre dans les nuages,
ceux-ci proviennent de la conibustion du tabac en l'un de ces
minuscules fourneaux appelés pipes... Brúle-parfum évidemment
moins distingué que l'encensoir d'or déposé aux pieds du Sar
Péladan par l'artiste qui l'a portraituré les yeux au ciel, le
doigt levé, royal et extatique...

1\1ais abrégeons pour constater, bien vite, tout l'intérét artisti-
que de l'Exposition Rosicrucienne. Là, comme à cette Société
de Saint-Jean dont nous parlions dernièrement, nous avons le
bonheur de rencontrer d'excellentes peintures religieuses. Une
d'entre elles, et non la moins bonne, porte la signature du délicat
M. Azambre. C'est une ,V¿ttivilé en un triptyque. Au centre,
Joseph et la Vierge dont les genoux maternels servent de crèche
à l'Enfant. A gauche, la venue humble des Bergers ; à droite, le

r. Revue de l'Arl chrétien, année 1889, p. 418.
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groupement adorateur de trois anges purs... Et tout ce profond
mystère de la grotte uniquement éclairé de la lueur surnatu-
relle, auréolée, du Nouveau-Né... Tout a cóté un Calvaire, de
M. Jean Danguy, d'une note dramatique, sincèrement et gran-
diosement impressionnante.

Dès une première visite nous avions noté du méme M. Jean
Danguy, La nzusigzze sacrée, une originale figure de réve et une

Sainte Cécile. C'est tout près de cette dernière ceuvre que nous
avons la bonne fortune de découvrir et d'admirer une jolie
enlmninure, un crayon rehaussé d'aquarelle, que 1'imagier André
des Gachons intitule Dans 1'oretoire. Voici maintenant M.
Maxence dont le Gloria in excelsis mérite d'étre regardé avec
soin. Nous avons eu tout d'abord un mouvement de surprise à
la vue de cette longue théorie d'auges 1 lancs dont les profils
suaves se perdent, pour ainsi dire, clans I'éblouissement d'im-
menses auréoles ; mais, peu <l peu, est descendu de leurs lèvres
pour nous pénétrer très profondément, le chant joyeux qui, il y
a bientót vingt siècles, retentit à Bethléem. — Malgré la co-
quetterie un peu banale des figures enfantines de JÉSUS et de
son Précurseur, nous ne ménagerons pas nos compliments à M.
Gérin pour sa Vistan de la Vierge.

« jean apporte un rameau d'aubépine fleurie,
Et pour l'avoir plus tót JÉsUS voudrait courir,
Mais une vision montre aux yeux de Marie
La couronne d'Épine oit le sang doit fleurir. »

Pour nous émouvoir, le peintre n'avait nul besoin de tracer,
clans l'or pile des boucles du Divin Enfant, le dessin de la san-
glante couronne. La douleur des Epines ! Mais elle est là très
intense, daus l'expressive figure de sa Vierge. — M. Marcius-
Simmons intitule Fleurs de France une curieuse composition,
sorte de vitrail, ou s'entremélent habilement lis d'or et lis
blancs : ceuvre mystico-décorative d'une conception et d'une
exécution quelque peu tourmentées mais néanmoins intéres-
sante. C'est encore une bolle fleur liliale que cette blanche et
blonde silhouette féminine réveuse en un pille paysagede fresque:
Heure calme, nous dit M. Couty dont nous avons aussi remarqué
deux précieux dessins à la • plume Iseyl et L'Anze dl'Iseyl d'une
grande richesse d'ornementation point nuisible à la simplicité
de I'ensemble. — Les détracteurs de M. Osbert doivent étre
nombreux. Nous aurons quand méme le courage de nous ranger
parmi ses fervents admirateurs car il se dégage pour nous de
ses blanches figures, comme apparues dans la clarté bleue de ses
paysages, une surnaturelle grandeur, un très subtil parfum d'art.
Oui, il y a, dans les Viev,ges da soir et dans la RZverie en la nuil
comme un délicat souvenir du Bois sacré et du Réve du grand
Puvis de Chavannes. — C'est de ce maitre dont la primivité
adorable commence enfin á étre comprise et peut-étre aussi de la
délicatesse de cet autre maitre : Luc-Olivier Merson, que s'est
inspiré M. Maurice Chabas, notamment daus : Le Déya -t, Les

vierges des Falaises et Calme da soir. — Oli ! la mélancolique
poésie mise par M. Julien Ricaud dans son Noel de PEnfant
mart. JÉsus, celui des enfants sages, est descendu, cette nuit-1i,
pour couvrir de fleurs la tombe délaissée d'un de ses petits
frères terrestres. Sous la paix du riel clair l'Enfant-Dieu, de
lin vétu, dispose des lis sur le tertre nu. — Nous retrouvons, à
la Rose ►j< Croix MM. Belville et Duthoit, deux sociétaires
de Saint -Jean, le premier avec une Couverlure tour le cantique
des Créatures de M. Dulac, le second avec trois cartons L'Eau,
Le Feu, L'Air et la TL'rre.

En gourmet, nous avons gardé, pour finir, un artiste qui nous
séduisit grandement dès que nous eines le bonheur de le ren

-contrer — voici déj3 assez longtemps — et qui, depuis, chaque
fois, nous prend davantage. Nous voulons parler de l'original et
par suite de l'inimitable M. Armand Point; son exposition est, ici,
des plus importantes par la valeur comme par le nombre des
toiles envoyées. Voici le sujet de la plus grande et aussi de la
meilleure. En la profondeur d'une silencieuse et extraordi-
naire forét, oit, sur la verte ramure et le tronc brun des chénes le
pinceau capricieux du peintre s'est plu 3 semer délicatement l'or
dont les enluinineurs dessinaicnt, jadis, les plis raides des tuni-
ques, chevauche, tout bardé, un chevalier. Sur la mousse est assise
la Princesse de Le' ende! De ses mains d'ivoirc veinées de bleu,
de ses doigts fuselés chargés de joyaux elle caresse les cordes
d'une viole richement incrustée, harmonieux accompagnement
au chant d'amour qui semble effleurer ses lèvres. Elle est vétue,
la Princesse de Légenrle, de fines dentelles et de rares brocarts
dont la trame est d'or et les arabesques de soleil... De l'or aussi
dans ses cheveux et, dans ses yeux, d'étranges lueurs, de merveil-
leuses étincelles... Princesse de Lc!;ende, enfin ! Amis lecteurs
fermez les yeux et révez au temps des Dames et des Paladins !...
Voilà la peinture de M. Armand Point... Au-dessus de ce petit
chef-d'ceuvre une délicieuse figure de brune en robe mauve :
L'Esseulée.Une sorte de Jenny, l'ouvrière h l'adorable et énigma-
tique profil de Botticcclli et, à cóté, errante au bord de l'eau, une
blonde et bleue apparition d'une pénétrante iroullance. l'armi
les dessins nous rencontrons encore de M. Armand Point, une
Tete de Christ très douloureuse et une Étude1aur la vierte
fort intéressante bien qu'empreinte peut-étre d'une pureté un
tantinet cherchée, mièvre et coquette.

Bref, le parfum d'encens répandu dans la salle, l'éloquence du
Sar Péladan en son majestueux /llandenzenl — spirituellement
qualifié de honimandenzent par un journaliste parisien de talent
— enfin toute la réclame rosicrucienne, faite pour... étonner la
naïveté des bons badauds, nous sommes tenté de le croire, toute
la mascarade — à moins que ce ne soit de la folie — mise au
rancart, ce salon, très fermé, deineure comme une des plus inté-
ressantes manifestations artistiques de l'année et la mieux faite,
sans contredit pour satisfaire les aspirations idéalistes des
plus délicats.

Louis DE LUTGCE.

o Ptancjc.

Pl. III. — Nous avons composé spécialement pour
le Coloriste Enlmminenr une série d'éléments de fleu-
rages dont les praticiens trouveront l'utilité à tout
bout de champ ou des pages à enluminer. Nos jeunes
artistes en feront des cartes de souhaits avec un
texte à leur choix, des Souvenirs piettx, des Menus
mignons, etc.

Nous reproduirons plus tard le meilleur projet en
couleurs qui notis sera adressé et offrirons au lauréat
de ce petit concours une prime spéciale consistant en
un bel ouvrage utile à leur art.

Pl. 1V. — Voir ce que nous avons dit dans notre
N o du 15 avril dernier sous la rubrique : Vos planches.

Le Girant G. STOFFEL.

1 mpriiitt par UEsCLli b:, Di,; BROUWER & Cie.



Fournitures generales pour les Beaux -arts, Matériel, etc.

LIBRAIRIE & ESTAMPES ANCIENNES wi5,5eí oc 1?remíère Communíon,

Louis BIHN
FONDATEUR ET LIRECTEUR DU JOURNAL

"La Curiosilé Ulziverselle "'
69, Rue de Richelieu, et 1, Rue Rameau

o PARIS o
Gravares da X VIII° Siècle, en izoir et en couleur

des Écoles Franca/se C• Auglaise
PORTRAITS RUSSES & AMÉRICAINS

Ancienne maison Pignel– Dupont

P. SAHUT, Succ rr ,17, Rue Lepie, Paris.
liaison rccotnmandée aux Cominunautés.

Grand choix d'articles pour Artistes
Matériel pour l'Atelier et la Campagne

Spécialité de Toiles ti peindre, de qualité supérieure,
à 4 fr. 50 le mètre carré.

Expédition en France et à l'étranger.
Enea/franco de ca/ciegue sur demande.

oe Confirmatíon rt oe SParíage,
par Mlte C. MERMET.

Le teste de ce \iissel est imprimé en gothique, les eneadre-
ments des pages sons dessinés aux trai e et destinés à étre
peints; il contient rrs pagel de texte, 2 miniatures hors'teste.
un Brand nombre de lettres ornées. Prix :20 fr. sur papier vergé;
z5 fr. sur papier de hollande; 50 fr. sur papier japon.

Mme MERDIET vient de publier un petit volume de maximes
puisées dans les Livres saints et les Pères de l'Eglise ; il con-
tient 54 pages, toutes ornées de dessins di(férents et originaux
destinés à étre peints. Prix : 6,5o sur papier fort; zo fr. sur
japon de première force. — IUodèles peints en location.

PARIS, 13, rue de Belzunce, 13, PARIS

Nous engageons notre clientè-
le de luxe, nos Etablissements

c!` '	 religieux, à se fournir en toute
confiance pour la fourniture de

THÉS
A LA COMPAGNIE ANGLAISE

23, Place Vendüme, PARIS.
Prix coarant, [renco sur demande.

FABRIQUE DE PINCEAUX
POLIR LES BEAUX -ARTS.

Nous recommandons particulièrement à nos ledleurs,
aux établissements religieux de se fournir en confiance
à la Maison H. FEUILLET.

30, Rue Erard, PARIS

Spécialité poza coloris, lavis, aquarelle,gotrache et dorare.
Brosses en mar/re el pubis, petit-gris el enrs.

BORDURES DÉCORATIVES
pour mises sorts yerre de gravures, chromos, etc.

La feuil]e comprenant plus de
15 m. de bandes : Fra. 0.50.

SOCIÉTÉ DE SAINT-AUGUSTIN,
30 rue Saint Sulpice Paris.

33thuitt be BioDeLíes
GENRE MOYEN AGE

40 Planches chromo avec Feuilles de patrons.

COLLECTION de Modèlcs de Broderies pour Linge d'Église, pour 1'ornementation des Autels, Nappes de Com -
munion, Pales, Aubes, Rochets, etc.

Remarquables par la pureté du style, irréprochables quant aux convenances liturgiques, i1s peuvent servir de
types au paint de vue du bon goút.

Nous convions tous les amis de l'art chrétien à répandre ces Modèles. Ils peuvent étre assurés que, par là méme,
ils contribueront sérieusement à épurer le goút public, et à réaliser de grands progrès dans un art qui n'a pas
encare, autant que les autres, profité des études archéolojiques modernes et du puissant développement imprimé de
nos jours à tous les arts.

Première Série :1889.
l r° livraison : Croix pous- pale ou nappe d'autel. — Bas d'aube ou de rochet. - Bordare de nappe d'autel ou de communion; croix pour marquer le

linge d'église.
2° livraison : Dessin pour nappe d'autel ou de communion. — Dessin pour border les corporaux, les purificatoires, etc. — Croix pour pale. — Dessin

d'aube, ele rochet, de nappe d'autel ou de communion.
3° livraison : Dessin et bordare de coussin. — Bordure d'aube, de rochet, de nappe d'autel ou de communion. — Croix pour pale. — Croix pour

marquer le linge d'église. — Bordare de couvertures d'autel. — Bandes de bihliothèque.
4e livraison : Dessins pour bordure de rochet, pour petite nappe de communion, crédence, etc. — Bordure d'aube, de nappe d'autel ou de communion.

— Croix pour pale. — Alphabet en lettres majuscules et minuscules, croix initiales, trait d'union. — Croix pour pale. — Dessins d'aube, de rochet,
de nappe d'autel ou de communion.

Deuxième Serie : 1890.
l ee livraison : Chasuble, manipule et étole à exécuter en application, en tapisserie ou en broderie, en couleurs. — Feuilles de patrons donnant ces

vétements en grandeur d'exécution.
2e livraison : Dalmatique, chaperon et bandes pour chape et pour dahnatique. — Bordure des manches ou ailes de la dalmatique. — Croquis

d'ensemble de la dalinatique. — Feuilles de patrons. — Teste explicatif.
3e livraison : Chasuble, étole et manipule (dessin nouveau et très riche), en couleurs. — Feuille sp--cimen de patron à décalque au fer chaud.
4 0 livraison : Bande pour chape, chaperon de chape, huméral. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.

Troisième Série : 1891.
1 r° livraison : Étoles, chaperon, bande pour chape. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.
2° livraison : Rideau, housse de cheminée. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.
3e livraison : Rideau et coussin. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.
4e livraison : Drapeau de congrégation, bannière religieuse. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.

Quatrième Serie : 1892.
Ire livraison : Lambrequin de cheminée. — Coussin ou tapis de table. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.
2 , livraison : Couverture d'autel. — Courtine latérale d'autel. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.
3 e 1ivraison : Lambrequin pour chásses, dais, etc. -- Drapean civil. — Feuilles de patrons en grandeur d'exécution.
4° livraison : Dessin de fauteuil. — Huinéral. — Dessin pour pelote ou pochette à ouvrage.

PRIX : 1 r° Série (année 1889)	 frs. 6.00
2° »	 »	 1890	 frs. 8.00
3° »	 »	 1891	 frs. 8.00
4e »	 »	 1892	 frs. 8.00

Les 4 Séries prises en une fois, 24 francs au lieu de 30 francs.
II beut ¿Ira joittt a PALBUM, au ;ré des achetetrrs, arte série de patrons imprintés sur papier mince, ta décalquer dire/Zement sur

1'étoie a broder, polir servir de Buides datas I'exécution da trai'ail. — Prix des patrons ti décalque
0 fr. 50 la feuille ou O fr. 25 le mètre courant de bordure.
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